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“LA MAFE, 11 Mai. 
Ni, _ Etats-Généraux. 
lire de 


Dlée nne missive de la Haute-Lour de Pays-Bas 
We de six candidats àla place de conseiller à la 
remplacement de M. Lichtevelde.Voici tes noms 
dats: …. … k EN: 

E Bosch Kemper, avocat-général près la cour: pro- 
an EN Hollande-Septentrionale; 2e Me Moddermán, mem- 
EKisede Chainbre des Etats-Généra ux; 3° M. Versfelt, 


pcureur da Roï'près le tribunal d'arrondissement 
‚30 Me Byleveld, président au tribunal d’arron- 
Haye, et 6° M. J. Tieboel Siegenbeek, procureur 
&ribunal d'arrondissement deLeide. wis 
de cette liste aura lieu-dans la séance de ven- 


} 


Ld 
. 


A appelle la discussion du projet de loi relatif 
on Wbio," Plir en cas de perte de titres d'actions à 
kk * 5 5 
lait quelques observatians sur le prójet de loi, .à’ 
les 5] demande des renseignements. 
‘ dal arencarspel fait remarquer qu'en adoptant 
8 de terre que nos lois ent fixé pour la prescription. 
jelle la remarque déjà faite dans les sections, 
‚Pourrait arriver que le légitjme créancier de 
duit à la nbeessité d'avoir recours contre une 
Uûr recouvrer ce que V'Btát lui doit. 
fest d'avis que les nombreuses difficnltós 
MU tilre ne manque pas de soulever, devraient 
Par Je.juge et non par l'administration,qui olle- 
ê 


1 
« 


Moppées par le préopinant relativement au 


demandé la parole que pour dire qu'il partage 
lon des deux précédents orateurs. M. Luzac. 


Mar prdnante--guelquwes ohjectians contre le 
leles différentes observations des deuk orateurs 


Geëde ensuite qu vote et le projét de loi est 
Ee dantré 10, CCO 
18e ministeérielie en France. 
hnitsine de jours les bruits sur la dislocation du 
Gais circulaient‘et‘ qaëlques journaux nous’ ap- 
€s matins les listes de la composition du nou- 
:‚CUsavons engagé nos lecteurs.à n'accueillir 
wetände réserve ces nouvelles; cependant il.pa- 


> Îse trouve à la veille, si cen'est déjà un fait 
: Subir. de grandes modifications. Le Journal des 
k Jus est parvenu-ce matin , s'expliqne sar ces bruits 
ä “08 inistérielles ; il reconnaît que plusieurs mi- 
K…t&lirer, mais il ajoute en même temps que la pol'= 


at Panlée, Voici- comment ce journal s'exprime : 
Br 


NDU-JOURRAL DE LA HATE, 43 MAL 20/7 





DECIN DU VILLAGE. 


moi et. comme moi, lady Mary regardaït l'enfant. 
" A vie Pexpression de sa physionomie: ‘clle-étáit de- 
Í oei Rt était arrêté sur le petit William ct sembait péné- 
DK nt, Penfant. A mesure qu'elle regardait; ses yeùx dar- 
Rs aten Bouche S’'entr’ouvrait comme pour sourire, sa respira- 
Ee Presséc ; comme lorsque l'on attend uùe'grande joie. 
MLI y avait sur son visage espoir, doute , attente… 
“voyante, un eri de triomphe intérieur s’échappa de 
ai ni Pas ses lèvres. Elle se redressa, laissa tornber un 
&, Son‘ ennemie vaincue, et redevint impassible. 


Bol: 


. ‘cul toute la soirée. 
rab famille était déjà réanie autour de lei. lady Mary 
int … Pader genoux: c'était le tigre qui tenait sa proie. 
ve ler soleil jee, regardez, milord, ces soyeux cheveux 
jours an 8 rends brillants! Mais, chère Eva, est-ce que 
bs, Ceeltaciterne? Il n'a pas le mouvement, la gaicté 
Me VOUrs triste. ren a- 
Prendre hed ‚“pondit Mme Meredith. Hélas! prés de moi, il 
_ strong oe , 
eid mede Anhuser, de bégayer, reprit lady Mary. Allons , 
kine grand. père! tends-Jui les bras et dis-lui que ta 


E on:exemple à votre cousin. 
ae ig Gerouz ken lord J. Kysington, Tui passa les deux 
„ner onele ! eten Pi _ 
“on chèr William, reprit lady Mary. 


JOURN 


la séânce de ce jour, M. le président eommu- | 


COUr prövintiale” da -Beabaat-Septentrional; 


qu'il est présentò, on introuduirait un-chan- : 


88e dans la question. L’hanorable membre par- : 


rtá par te projetau principe sur la prescription. . 


er de I'uniformité dans la dènomination des 
brijet quali tantôt de délenteurs et tagtòt, 
bidresades: Cost catie. dernière qualifcation, 


von Éxe. le ministre des finances défend le pro= 


ES ’ q hd ft . . 
s ] immense majorité que le roinistère a dans 


8 que cette politique soit ébranlée, iln’est pas vrai que le, 





ik, fatigué des émotions de la journée, nous renvoya de - 


„De nuit‘ agitée, quand je descendis chez lord: 


3): 


Mereredi 12 Mai 1847. 








ministère quì la représente et qui l'a défendue avactent de cóurage ef de gran- 
deur depuis sept ans, soit ébranlé lui-même. 

Le changement de quelques-uns des ministres, aura lieu, cela est vrai; le ca- 
binet ne changera pas. R 

Quant à la majorité,les deux votes mómórables intervenus récemment sur la 
réforme éleciorale et sur la réforme parlementaire, prouvent assez, malgré les 
efforts d'uneintrigue aux abois, qu'elle n'est pgs non plus disposée à changer. 

“Que ceux-là qui. pensent que la politique consitutionaelle et conservatrice 
n’a rien fait en France depuis dix-sept ans ou.même depais trente-deux ans; 
qu’avoir fondé le gouvernement représentatif et deliberté en maintenant l’or- 
dre, ce nest rien; qu’avoir renoué au deète les lus glorieuses (raditioas de 
notre histoire en maintenant Îa païx,'ce n?ést rien ; 48E cluknli willent dans 
Y'opposition , leur place'y est marquge-depuis longtemps, et il ne leur manque 
plus rien-anjourd’hui pottr y être bien regus, pas même le triste courage d'in- 
sulter grossièrement le premier homme d’Etat et le premier orateur de notre 
pays, le ministre que ses adversaires eux-mêmes dans le secret de leur âme 
honorent et admirent, M,Guizot! Qu’ils aillent dans opposition! Nous ne 
leur reprochons au’une chose , c'est d°y aller trop tard, Ils auraient dû s’aper- 
eevoir plus tôt qu’il-y a et qu’il y-aura toujours un abîme entre:le parti faìseur 
et le parti conservateur » 

Le Constitutionnel, moins discret quele Debats nous com- 
munique la liste-des nouveaux membres. A l'en croïre, voici 
comment le ministère a rêsolu de se complóter: M. Lacave 
Laplagne seräit remplacé par M. Dumon ; celui-ci par M. Muret 
(de Bort) ou Ml. Vitet ; M. Moline-Saint-Yon aurait pour s&cces- 
seur M. legénéral Laplace; M. de Makau céderait son portefeuil- 
le à M. Bresson; M. Cunin-Gridaine serait épargné. La résoluti- 
on a été prise hier. Le général Laplace a accepté sur-le-champ ; 
M. Bresson hèsite encore; cependant on disait à la chainbre que 
des ordonnances devaient être signèes aujourd'hui mème. 

Quoi qu'il en soit, ajoute le Constitutionggl, un incident fort 
Brave a ga lieu, M. lacave-Laplagae, appalfssax Zwileries, a dé- 
clar6 sielkenmentage: il. sefnanit senga issi dl, et qe ne voulait 
wida mingikeejses collègue. tn ses 

Ain Promgn,: hi coulânne dese montrer fort aggressive'pour 
M, Guizot, s'explique ainsi shr.la modification du câbinet : 

« MM. Guizot et Dachâtel ont demandé du roi et obtenu de lui qu'il dounát 
des vuocessertrs à MM. Lacave-Laplagne, de Saint-Yon et de Mackau. La pairie 
et fes fonctions de procureur-gériéral près la cour des comptes ont été offertes 
à M. Lacave-Laplagne en échange de sa démission ou plntôt de sa destitutien ; 
vaais M. Lacave-Laplagties tenu à'cequ’elle fâgpure et simpld; aucune instäiice 
n’a pu vainere le refus-qu’il a fait de la hante®positiori qu'on le pressait d’nc- 
cepter. Ge refus lhonore, et l'opinion publiqug, qui, en-d’autres circonstances 
a pu se montrer sévèreà son égard, tui en tiëndra coïnpte. 

» Par cette conduite ferme etdigne, MB. Lacave-Laplagne s’est donné l'avan- 
tage de la position ; MM. Guizot et Duchâtel, à qui il a laissé le mauvais-côté, 
ne tarderont pas à le reconnaître. Si MM. Guizot et Duchâtel ont pensé qu’agir 
ainsì c’était un moyen de relever le cabinet et.de le fortifier, ilsse sont étran- 
gement abusés. C'était le moyen de s’abaisser et de s’affaiblir encore, Nous ne 
demandons que peu de semajnes pour que la justesse de cette opinion appa- 
raisse à tous les yeux et n’aît plus un seul contradicteur. Les forts n'ont ja-, 
mais rien à gagner à sacrifier ceux qu’ils considèrent comme les faibles. C'est 
trahir à la fois peu de courage et beaucoup de prósomption; c'eat exposer ses 
prétentions au jugement le plus sévêre, et s’interdire tout droit d’'appel. hin 
France, nous ne nous passerons jamais de le répéter, rien de ce qui blesse Ja 
gönérosité n'est habile, ni durable. 

» Il n?y avait pour le ministère du 29 octobre qu'un moyen, un seul! de 








sortir de l’abaissement dans lequel il était tombé, c'était de déposer dans les 
mains du roî les neuf portefeuilles tous ensemble. » 


Cequi précède ne laisse plas aucun doute sur la dislocation 
du cabinet des Tuileries. On pourrait s'étonner de ce qu’un 
ministèêre qui avait une majorité telle qu’aacun ministère n'en 


William resta immobile; sans même lever les yeux vers son grand-père, 

Une larme roula sur les joues d'Eva Meredith. … 

— C'est ma faute, dit-elle, j'ai mal élevé mon cntant ! 

Et ayant pris William sur ses genoux ; les’plcars qui s’étaient échappés 
de ses yeux tombèrent sur le front de son fils; il ne les sentit pas et s’en- 
dormit sur le ccerir oppressé de sa mère. nm 

“— Tâchez, dit lord J. Kysington à sa beltesfille, que William devienne 
moòins sauvage, 8 OE k EN 

— Je tâchierai, répondit Eva avec ce tou d-erifant soumis que je lui con- 
naissais depuis longtemps, je tâcherai, et peut-être réussirai-je, si lady 
Mary veut avee bonté me dire ce qu'elle afait pour rendre son fils si hen- 
reux et si gai. een nd En, 

Puis la mère désolée regarda Harry ‚ qut jouatt près du fautueil de lord 
J. Kysington, et son | retomba sur son pauvre enfant endormi. 

“— Il a souffert même avant de naître, murmura-t-elte ;‘nous avons tous 
deux été bien malheureux ;mais je vais essayer de ne plus pleurer pourque 
William soit gai comme les autres enfants, hi . 

Deux jours s’écoulèrent, degz jours. pénibles, pleins de troubles cachés, 
pleins d'une morne inquiétude. Le frontde lord 5. Kysington était soucicux; 
son cegard par moment m’interrogeait. Je détournais les yeax pour éviter 
de répondre, ES Ne 

Le matin da troisième jour, lady Mary entra avec des jouets de toute 
sorte qu'elle ‘apportait aux deux enfants. Harry S'empara d’an sabre ct cou- 
rut par la chambre en poussant mille cris de joie. William resta immobile, 
tenant dans ses petites mains les jouets qù’on lui donnait, mais il n’essaya 
päs d'en faire usage ; il neles regarda même pas. 

— Tenez, milord, dit lad Mary à son frère, prenez ce hivre de gravures 
et donnez-le à votre petit-fils, pent-être son attention sera-t-elle éveillée 
par les peintures qui s’y trouvent, : D 

Pais elle gonduisit William auprès de lord J. Kysington. L’enfant se lais- 
sa laire, marcha, s’arrêta comme une statue là où on le plaga. 

Tord J. Kysington ouvrit le livre, Tousles yèux'se tournèrent vers le 
groupe que formaient en ce moment le vieillard ct ‘son petit-fils. Lord J. 

Kysington était sombre, silencicez; sévèrc ; il tourná lentement plusieurs 
pages, s'arrêtant à ebaque image. ct regardant William, dont les yenx 
fixes ne s’étaient pas même dirigés vers le livre. Lord J. Kysington toorna 
encore quelques feuillets, puis sa main devint immobile, le livre glissa de 
ses genoux à terre, et un morne silence régna dans la chambre. NE 

Lady Mary s'approcha de moi, se pencha comme pour me parler à lorcil- 
le, mais d'une voix assez haute pour être entendue de tous : 












EEN 18" Année. 








Ee ned #r 
BUREAU DE LA sam 2 
„à La Haye, Lage Nieuwstruêt, nk 
derrière le Prinsogracht, Noordzijde. 
BURKA POUR L'ABONNENENT ÉT LES ê . 
; » ANNONGES, ° ve 
Chez M. Van Weeldenilibraire, ’ 
E Spui, à La Haye a 
Leslöttres et paquets doivent être . 
Guwords à In direction francde ports, 


a eu depuis 1830, se tröwweobligó de se thodifier, si l'on n'avait, 
va d'avance la scission dans le pafti cOirservateur, scission qui a 
entrainé quelques membres du cabinet. ee 
Sans ajouter foi à tout ce que les-fettilles de Paris disent au 
jourd’hui sur la crise ministérielle, il paraît eertain‘que MI. 
de Mackau ct Saint-Yon, que le maréchal Soult a engagés à lui: 
remettre leur démission, ne se sont pas faitrprier,pour obéir á. 
cette injonction. Mais M. Lacave-Laplagne ne s'est pas montré- 
anssi docile que ses collègues. Ha fellu,à ee: bn aasure, que 
‘aadémission tui ft dettandée pak Iê rof Tul. môme'; on ajoute 
mêmequ'il a refusó les émplois qu'on lui offrait à titre de com. 
pensation. B nee 
‘Le ministère va done se reconstituer par l'adjonction de quel: 
ques nouveaux membres. Quels seront-ils? On ne säitencore 
‘rien de positif à ce sujet. Toutefois, an ‘parle généralement de 
Vacceptation da portefenille des finances .par.M. Dumon, qui: 
quitterait les travhux, publics, ct de la nomination de M. le maâr- 
quis de Laplace à la guerre. M. Bresson ‘succèderait à M. da: 
Mackau ; quant à M. Cunin-Gridaine, il seraît épárgnê. 
Bemain sans doute les ‘ordonnancos royales nous feront con-, 
naître les nouveaux ministres. Gn ; 
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‚EL. AA. RR. les Princes d'Orange et Alexandre ont assisté 
hier au soir à la première représentation au Cirque de M. Woll-, 
schläger; les Princes ont donné à plusienrs reprises des mar-; 
ques de leur haute satisfaction. LL. AA. RR. sont -restées jus- 
qu'à la fin du spectacle. 





Nuus venons de recevoir un exemplaire imprinié du rapport, 
fait par lä direction de la sociëte da chemin de fer néerlandaip-. 
rhénan, dans l'assemblée extraordinaire des actionhaires qui a 
eu lieu le 28 avril dernier. — — - 5u 0 B CE 
„Dans un prochain naméro vtt #endtotis cortipté de cet in= 
téressant rapport. ei ne ed: 





Nous apprenons avec plaisir que lelibraire Doorrhan, en céttò 
ville, va publier une tradtection francaise de excellent ou-, 
vrage historique sue la campagne. de. 1815, dû à la plame.de- 
MU. Van Lobensels, major d'artilierie et aide-de-camp da Prineé- 
Frédéric des. Pays-Bas. : . 

Le Journalde Lu Haye a rendu compte, dans le teps, deet 
ouvrage, qui se recommande à tant de ‘titres à l'attention nen 
seulement des militaires, mais de tous ceux qui dósirent. cons 
naître la vérité snr cette intéressante épisode d'une‘guerre à 
laquelle l'armée des Pays-Bas a pris une part sì glotitseet si’ 
décisive. 


Gt Er He 

_ La question du dnèl a oceùpé avant-hier Îa chambrè ‘és di f 
putés de France, à l'occasion d'äne pétition qui rbolgenait npè' 
loi spéciale sur la matière. Un magistrat, M. Pérignom, rappor-; 
teur de la commission des pótitions, cohclùait en faveur d'nn. 
renvoi à M. le garde-des-sceaux, c'est-à-dire à la „proposition 
dn projet de loi demandé. M. Hébert, garde-des-sceaux, et. M. 
Dupin, proenreur-général à la cour de cassation, se sont oppo- 
sés â ce renvoi, par la raison qüe, selon eux, la législation ae- 
tuelle, ou plutôt la jurisprudence introduite ‘dans la. tégislation 
depuis 1837, était suffisante, et avait agi eficacement en rendant 
les duels infiniment plus rares. : 








— Mais ect enfant cst idiot ! doctenr. me dit-elle. Eee z8 
Un eri lai répondit. Evase leva comme si la foudre Veût. atteinte, ct sai- 


’ 


| sissant son fils qu'elle serrait convulsivement sur sa poitrine. 


— Idiot ! s’écria-t-elle, tandis que son regard indigné brillait pour la 
première fois da plus vif éclat ; idiot ! répéta-t-elle, parce qewil a étémal. 
heureux toute sa vie, parce qu'il n'a vu que des larmes depuis que ses yeez : 
sont ouverts ! parce qu’il ne sait pas jouer comme votre fils, qui-a too 
teat.fe dir jote autour de lui ! Ab ! madame, vous insultez au malhcur ! Viens, 
vtens, mon enfant! s'écria Evä tout en larmes. Viens, éloignons-nous de ees 
e@ttre sans pitié, qui n'ont que des paroles dures pour notre infortune ! 

Et la malheureuse mère, emportant son enfant, monta tapidement dans 
sa chambre. Je la súivis. Elte posa’ William à terre, et s’agenouillant de- : 
vant ce petit enfant. — Mon fils! mon fils! s'écria-t-elle. _ kSEn 

William s’avanga vers êlle et vint appuyer sa têtesur Pépaule de ga mère.” 

— Doctenr, s’écria-t-elle, il m’aime, vous le voyez !il vient à mot 
je Yappelle ; il m'embrasse! Ses caresses ont sullì à ma tranquillitó,à-eton 
triste bonheur! Mon Dieu, ce n’était donc pas assez ! Mon fils, parle-moi, 
rassure-moi! trouve un mot consolant, un seul mot à dire.à termère: au dé- 
sespoir! Jusqu’à présent, je ne t’ai demandé que de me repadpe;les traits de 
ton père et de me laisser du silence pourque je pusse plgtersans contrain-. 
te. Aujourd'hui, William, il me faut des paroles de toi,!Ne vois-tu pas mes 
larmes, ma terreur ? Cher enfant, toì sì beau, si, pareil à ton père, parle, 
parle-moi ! Et In: 

Hélas ! hélas ! enfant resta sans monvemerit, sans effroi, sans intelligen-. 
ce 3 un sourire seulement, un sourire horrible à voir cffleura ses lèvres. Eva 
cacha sa figure dans ses deux mains, et resta-à genoux sur la terre. J'enten- 
dis longtemps le bruit de ses sanglots. en ej Ee inf 

Alors je demandai au ciel de nr’inspirer des pensées consölantes qui, pus- 
sentapporter à cêtte mère une lneur d'espoir, Jelui parlai de lavenir, de 
guérison à attendre, de changement possible, probable ; mais Pespérance : 
ne se prête guère zu mensonge, Là où clle n'existe pas, elle ne se laisse pas 
entrevoir. Un coup terrible, uri coup mortel avait été porté, et Eva Meredith 
venait de comprendre toute la vérité. 

A dater de ce jour, nn seul enfant descendit chaque matin dsns le cabi- 
net de lord J. Kysington. Deux femrnes y venaient, mais une sculc semblait . 
vivre , l'antre se taisait comme ceux qui sont morts; Pune disait : Mon fils, 
l'autre ne parlait jamais de son enfant; l'unc portait le front haut , Pautre- 
avait la tête inclinée sur sa poitrinc pour mieux cacher ses larmes; Pune 
était belle ct brillante, lautre était pâle et vêtue de noir. Lalutte était. 
finie. Lady Mary triompbait. nn 


Afatres de Suisse. 
(Correspondance particulière du Journal de La Háye.) 
Des rives de PAur, 4 mii. 
M. de Boislecomte, ambassadeur de France en Suisso, va très-probablement: 
mous güitter; Sá iüission toüte spëciâle avait 818 de travailler à un räppro- 
echement entre les partis. Ïlyaéchoué, mais il n'en a pas moins des droits 
réels à mofre reconnaissance pour le zèle intelligent qu’il a mis à s'aequitter 
de cette-négociatien épineuse. On ne désigné pas encore sun successëur. Les 
_vikétrnetiens dent ce dernier sera muni seront:vraisemblablement fes mèmes ! 
… duant ‘uu fotid „ mais d'une nature plus catégoriquè, Le temps des cómmuai- | 
“cations purement officienses est passé , et“ Îa frouvelle attitude qufütie grande 
puissance vient tout récemment de prendre vis-à-vis de la Suisse semble 
préparer de graves complications dont la France doit se préoccu per elle-môme. 
Le directoire fédéral vient d'être jeté dans un grand embarras par la de- 
mande que lui-a adressée la Prisse de faire expulser du territoire snisse cer- 
fains agents de la propagande républicnine allemande qui s'y sont établis 
„póur én fäire le foyer de leurs conspirations. Les gouvernements bavarois, 
‘hadois et wurtembergenis, paraissent lui avoir adressé la même invitation. A 
Ja tête des conspirateurs désignés nominativement dans cette liste se trouve 
ui aventurier politique de Pespèéce la plus daugereuse, le nommé Kart 
Heinzen , snjet, prussien, qui est fixé pour le momeut à Genève, et que le 
gouvernement révolutionnaire de ce canton ajusqwà présent refusé de ren- 
vbyêr. C'est de là qu’il met en circulation avêc une effrayante activité , les 
étrits incenidiaires qui-lui ont valu le surnom de massucreur do princes, et 
„dont il a róussi à inonder PAltemagne. L'embarras du directoire serait au 
comble si, pour légitimer son refus d'ezpulser Heinzen , le gouvernement de 
Geriêve s’avisait d'accorder le droit decité à ce proscrit. On en a usé ainsì 
ffEquiemurent dans ces dernières années à Berne , à Bâle-Campagne et ailleurs 
envore , pour retenir des réfugiés politiques dont Pexpulsion uvait été réclu- 
mée. Si la chose se passe ainsi. pour Heinzen , nous pourrons fort bien nous 
retrauver vis-à-vis des puissances de-lAllemagne dans lu pozition critique où 
nous rious mîmes en 1838 vis-à-vis dela France lorsqu'elie requit la Suisse , 
„d'éloigner le prince Napoléon-Louis, Ek 
*: Notte canton’ dé Berne, nàguêre encore si riche et si florissant, pourra finir, 
_„sìteschoses continuent sur le pied actuel,par préseiiter le spectacle de l’Irlande, 
Des bordes de mèndiants parcourent nos camnpagnes)et se livtent occasionnelle: 
ment au vol, La classe aiséeest arrivée au terme de sessacrifices, outre que 
beaucoup de gens, pár calcul de prudence, s’interdisent des actes de bienfai- 
sance qui Ies cbimproinettraient en les faisant passer pour riches, Ceux de nos 
ex:patridièns qúf d’ont pas éhiigré, vivent dans la retraite la plus profonde, et 
„cachent soigneusement les débris de leur anéienne ‘opulence. Les faillites ot 
Jes ventes par aulorité de justice se multiplient dans une effrayante progres- 
vión.'Le rósime d’ánärchie sous lequel nous vivons éloigne chaque jeur da- 
wahingt' led étrangets, et prive ainsì plusieurs locálités de notre pays d'une de 
leuks plus importaiites ressources, Le teinps est déjà bien loin de ‘nous'où la 
„Suisse entiëre était une terre neutre, et, selon lingéuieuie expression de no- 
tre concitoyens feu Victor de Bonstelten , une maâisori de santé ouverte à 
tous les malades politiques de l'Europe. Les étrangers doivent désormais aller 
chiëréher le calnre aitleurd que dns ‘nos cantons livrés aux convulslons qui 
aetompagnent la désórgaùisatión du corps social. he 


rd Genève, 5 mai. 
La France continue à surveiller de près notre frontière. Lesgarnisons éta- 
blies dès le meis d'octobre dernier le long de la ligne du Jura ont été récem- 
ment renouvelées’, et même légèrement renforcées. Deux demi-régiments 
frangais, appuyés par ua parc d’artillerie , sont échelonnés sur la route de 
Lyon à Genève. Aucun ordre du jour n'a annoncé jusqu’à présent Ig destina- 
stfólì spéciale dè cés troupes, ni en vue de quelles éventualitgs on les a particu- 
liëpemeút wooûmiukes bur” ee'pdint'de la Froitierd. Réduit A cet Egard 'à de 
siràples conjroturës, on sdupgonne que darts la prévidion d'ane intervention, 
armée à opérer en Suisse pár suite d’un concert entrê toutes les puissances 
voisinet, la France a disposé d'avance ges troupes de manière à pouvoir com- 
biner leurs mouvements avec celles que la Sardaigne ferait avancer le long de 
1 riké Haachë lia Rhóùé. Ue On à 

«Nes gerlstituënts ént accompli leur ceuvte. La nouvelle charte nomi- 
atalpmant :dégioeratigse, eten verta de laquelle tout pouvoir émane dí- 
rectement de. l'universalité du peuple, concentre au fond toute l'autorité en- 
tre les mains d'un président indéfiniment. rééligible. Un grand conseil, in- 
teriédiaire ‘entre le pouvoir exécutif et l'assemblée du peuple, et révocable 
par celle-ci sur la proposition du pouvoir exécutif, sera chargé du détail de la 
1égislation. En cas d’urgence, le président on, à son défaut, le vice-prósident, 
poutta‘diëpoéér pedant quatre jours consdcutifs de la force armée-du Canton, 


sóúò' ba‘ sélld respóùddbitjtë'personnelle Les faillis non banqueroutiers et}. 


les dsblslós des chisses phbliquet de bienfaïsanee, sont admis comune les aútres 
citdydihs W'la jouisdanee des droîts diviques. Le trésor particulier desanciens 
Geaéibië protestiht est-déblaré” propriëté ‘cantónale, èt sera ‘appliqué 
à Fonáer des établissements’ tindistinctement ‘à l'usage des habitants des 
deux: cultes. Le ‘culte ‘protestant “est placë sous lädirectión d'n con: 
sistoire composé. aux 'd 5e de laiques, et qui relève lúi-même d'un con- 
seik-Hont toëb laö merabres ‘poucront appartenic à la religion eatholique. 
On laissait Harry jouor sons les yeux d'Eva Meredith ; c'était cruel. Sans 
prendre souei des angoisses de cette femme ‚ on amenait Harry répéter des 
legons en présence de son oncle ; on vantait ses progrès, La mère ambitieuse 
calculait toutes choses pour consolider té succès , ct tandis quelle avait de 


douces paroles, de feintes consolatiohs pour Eva Meredith, 'ëlle lui torturait | | 


le eceur à chaque instant du joùr. Lord 3. Kysington, fcappé dans ses plus 
chères espéranoes, avait repris la froide impassibilité qûì m’avait tant cf- 
frdyé. Maintenant c'était, je le vòyais, le dernier mot de sou caractère, c'é- 
tait la pierre qui scelle un tombeau, Strictehént poli:envers sa belle-Glle, 
itp'ayait pour clle nutle parole d”atFectión; la fille ‘da planteur américain 
ne poufbit trouver.de place-dans son coeur que ctime mèrede son petit- 
fils, Get enfant „il je regardait ‘conse n'exislant 'paë. Lrd J. Kysington 
fut pluis que jamais-sombre, teciturne; vegrettant peüt-8tre d'avoir cédé à 
mes Îngtances,’et d'avoir dokmé' dea viëillesse unie émötion profonde ct dé- 
barsten Ef 
an s'écoula, puis un triste jour vint où lord J. Kysington fit appeler 
„Éva Meredith, et dur faisant diprse de Wanschit près de En Buteuil : ae 
— Eeoutez-moi; inadame, dit-il,écoutez:moi avec‘coïrage, Je veux agir 
loyalement envers-vbas'et. he voos rien caclier 3 je sûis vieux et malade, it 
faut m'occuper de tés alfsires. Elles sont tri‘tes ct pòur vous et pour moi; 
‚ je nie wous parlcraf pas-dé mon ressentimient fòrs-dú maria ge «de. mon ûls. 
‘Votre: mafheur m'a désäriné, je vons ai appelé vers moï, et: j'ai'désiré voir 
+ et:aimer dans votré: fils William Phéritier dé ma fortune, le jeane. homme 


“ser lequel st Hasaient tous mes rêvesd'attnir et d'ambition. 
- Hélgs! mudame, la destinée fut erdélle'envers nous! La venve ct le fils 

» de mon fils auront tout cequi peut assurer une ezistenee honorable ; mais, 

- maître d'une furtune-que moi senl af ácqüîse, jPadopte moo, neven, et c'est. 


lui que je rogarderai désórmais comite mòr ùniguc héritier. Je retourne à 
Londres poursurveitlersacs affaires $'suiver mor, madame, ma maison est 
Ja vôtre, Je vous-y verrai avec plaisir. 40 A 

Eva (ylle fte Pa-dit dep) setítit en clle, pour la première fois, le_cou- 
srage remplacer Pabattembiùt. Elf ent Ta force qe donne une noble fierté: 

“chiereleva Ta tête, ct, si sof front 'if'avait’ pas. l'orguoil de celui de lady 

Marg; l avait da moins la din’ da malheür. eet 

‘les Paftoz; milord, répondit-élle, pärtez, je ie vous suivrai pas. Je n'irai. 

‚Pas être témoin de la déchéance de mon'fils! Vous vous êtes bien hâté, 
„mnitord, de éöridainner ‘pour toujours! ‘Que säit-on de l'avenir? vous avez 
“bien vite désespóré dea miséricórde de Dieu! 

‘en L'ávente! repri lor J:Kgsington, à'mon âge, il est tout entier dans 
de jour qut s’écoule. R jé veux djjit, IF faut que j'agisse le matin sans même 


€ 









-qwetle jeta à cette intelligence fermée, qui répétait, comme un écho, les 


Les fondations publiques de toute espèce ne ‘pourront êxister qu’en verta 


d'une autorisation nouvelle et temporaire. Avant le terme de six mois, 
ilsera procédé à la réforme de l'Académie de Genève et des autres établisse- 
ments d’instruction publique. Enfin, et pour couronner dignement cette eu- 


vre législative; rémiuiscence de 1793; un-des derriiers artictes-de-Hotre- charte + 


nouvelle statue qu’un arsenal particulier sera mis en tout temps à la disposi- 
tion du faubourg St-Gervais, en reconnaissance du rôle qu’ilajoué dana les 
journées d’octobre, et en vue des secours que le gouvernement révolution- 


- naïîre se rósetve d'en lirêr à l'avenif pouf assurer sa domiùation êtéerée. * * 


“La constitution pourfa être présénuéë: driëtá 15 ou D'fbursk Pacceptation 
de cette dófiue désordótinge qu’où'à ddcârée du nóm de“ conseil gänèräl La 
violence et lafraude aidant, elle sera très-probablement acceptée. Unc ère 
de deuil,de ruine, et peut-être de sang s’ouvrira pour notre infortuné pays. 
Genève ne peut plus désormuisespérer de se relever qu'à l'aide d’un appui 
Stranger, et peut-être au prix de ceque son incorporation à la Suisse tuia lais- 
sé d'indépendance. 

a emee een, 
Nouvelles d'Angleterre. 

Le ministère anglais a essuyé un second échec dans la cham- 
bre des lords. La loi des pauvres en Iclande en a été encore une 
fois l'orcasion. La chambre, sur la proposition de lord Stanley, 
arejeté, à la majorité de 73 voix contre 54, l'art. 1Ì da bill, 
portant en substance quê, lorsque dans une division électorale, 
la taxe des pauvreés dépasserait le huitième de l'impôt, le sur- 





plus dès besoins de cette division pour l'entretien des pauvres 


serait fourni par toijtes les divisions de l’uniun des paroisses. 

Le rejet de cet article et l'adoption de l'araendement de lord 
Monteagle auront probablement pour résultat le retrait du bill. 
C'est ce que donnent à entendre assez clairement les organes du 
cabinet, Un autre résultat, non moins fcheux, serait le retrait 
du bill ayant pour objet d'accorder nne somme de 620,000 liv. 
en avance à des compagnies de chemins de fer et autres travanx 
publics. Déjà lord John Russell avait annoncé la veilleà la 
chambre des communes qa’il ajournait la discussion sur la se- 
conde lecture de ce bill à vendredi prochain. 

Le chancelier de l'échiquier a fait savoir samedi à la cham- 
bre des communes que l'intention du gouvernement était de 
suspendre la loi sur les banques. Les districts manufacturiers 
réclamaient cette mesure à titre de secours dans 
ces actfielles. rde OM ee 

Le dernier rapport de la Banque d'Angleterre pour la. semai- 
nequiafinile ler mai, présente. une grande amêlioration. Le 
montant des billets émis a été de 22,506,585 liv.‚ce qui fait une 
dimtnution de 42,555 liv., mais les billets mis en réserve dans 
le dépôtde là Banque, se sont élevés à 2,741,080 liv. ; ce qui 
offre une augmentation de 22, 085 liv. par suite de la réductión 
de l'émission des billets et de la recette de numéraire venuda 
continent, la Banquea pu accroître son encaisse monnaie d'or 
et d'argent de 166.381 liv., et nous pouvons próvoir que le rap- 
port, qui sera publié vendredi prochain, donnera, la preuve que 
les directeurs &uront encore amélioré leur position à cet égard: 
La somme totale de mêtaux précieux qu'elle possède s'élevait 
à 9,337,716:Iiv., ce qui fúit une augmentation, de 123,826 liv. 


EO ETT 


“ La déclafation faite’ dans le papleniânt goe To poaferme mont 
ne pfoposerait dúcane modificatipn aù bill, relatif à la eiroula- 


tión, à produit qieldue désappointemênt dans Ia Cité. 


L'exportation des métaux précieux jusqu'à jeudi dernier ex- 


clusivement a été: pour Hambourg. 36,000 onces d'argent en 
barres et de 1,700 onces d'or monnayé; pour New-York 415 on- 
ces d'or monnayé, et 500 onces pour l'ile Maurice. 


L'átèvation du taux de l'intérêt de l'Echiquierde 3,d. par 


jour, a eu pour effet de faire changer la perte en prime; les cours 
‘ont variêde là 5-sh. de prime. er te Kante 
Les nouvelles d'Amérique nous font espèrer une très-pro- 
chainae et très-considérableimportation de: denrées alimentai- 
res. ETE Bd Bin Ol a Ts zer ee 
Le capitaine anglais Ross, neveu du célòbre Ross, qui, en 
‘1820, fit le premief voyage polaïre, viert de prèsenter ‘au gou- 
‘vernement ariglais Te projet d'une nouvelle exploration polâire 
jusqu'au delà du Spitzberg. L'équipáge arrivèrait â la fin de 


l'été dans le pays'dés esquimaux et. y attendrait l’hiver, Comme. 


cette'säison dure cinq mois et que pendant tout ce temps la mer 
glaciale est couverte de glaces très- épaisses, le capitaine Ross 
‚propose de traverser en traineâu toute là mer ét d'ärriver àl'àr- 


te <a KORT 
‘attendre le soir. 
ì_“_ Faites done comme vous Pentendez, répondit Eva. Je rctourne dans 
la demeure où j'ai été heureuse près de mon mari, j’y retourne aveg votre 
‘pelit-fils, lord William Kysington ; ce nom, son seul héritage, il. le garde, 
let le monde, dût-il ne connaître ce nom qu'en lelisant sur son, tombeau, 
‘votre nom, milord, est le nom de mon fils ! 

Buit jours après, Eva Meredith descendait le grand, escalier de Phôtel, 
tenant encore, comme lorsqu’elle entra dans cette fatale. maison, soùp fils 
‚par la main. Lady Mary était un peu en arrière d'elle, quelques marches 


plus haut quelle; de nombreux domestiques, tristement silencieux, regar-. 


datentct regrcttaient Ja douce maîtresse chassée du toit paternel, 


… En quittant cette demeure, nj Meredith guiktaik dos seuls &ges qu'elle, 


sconnût sur la terre, les seuls dont elle cût Ie droit de réclamer Id pitié ;, le, 
monde s’ouvrait devant elle; immense et’ vide : c'était Agar partant;pòur. 
le désert. : i 


t * C'est horrible, daeteur 1 s'éerièrent les auditeurs du, médeein da vil- 


‘vous même? 


: j A . 


lage ; v a-t-il des vies si complétement malhenreuse ? Quoi ! vous ave va 


| _—J'aï vu, mais je ne vous ai pas encore tout dit, répondit le doctenr. 


‘Barnabé, Laissez-moi achever, 


hâte. 24 
-__Nons voilà done encore dans cette petite maison blanche, réunis comme, 
avant cette absence de deux années ; mais que le temps qui venait de s’é-. 
couler avait augmenté la grandeur du malheur! Na] n'osait parler de Fave- 
nir; ce moment ineonnu dont nous avons tous fant besoin, ef sans lequcl le 
jour présent passe, s’il est heurèuz, en ne dönaant qu'un bonbeur trop fai- 
ble, s’il est triste, en laissant le.malheur trop grand., 

Jamais je ne vis une douleur plus noble dans ‚sa simplicité, plus calme 
dans sa force que celle d'Eva Meredith, Ell priait encóre Je Dieu. qui là frap- 
pait. Dieu, pour elle, c'était, celui, qui peut l'impossible, celui pres duquel 
on recommencee \’espérance, quand les espérancag de la terre sont éteintes. 
Son regard, ee regard plein de foi, qui m’avait déjà si viyement. frappé, s’ar- 
rêtait sur le front de son enfant comme pour. y attendre la venue de âme 
qwelle appelait par ses prières. Je ne saurais vous peindre la courageust. 
patience de cette mère parlant à son fils, qui éeoutàit sans comprendrg. Je; 
ne saurais vous dite tous les trésors d'amour, de pensges, de récits ingénieus, 


les eirconstan- | 





“Peu de temps après le départ. d’Eva Meredith, lord J. Kysingten se mien. 
route pour Londres. Me irouvapt libre, je renongaî à tout, nouveau désir de 
m'instruire : j'avais assez de science pour mon village, j’y revins en toute. 









































































chipel ineonnu, mais soupgonné, qui termine leg, 
Ce projet hardi présentera bien des difficultés m 
le capitaine Ross prétend avoir tout calculé. 


Be la crise commercizle ct fl 
IL 
(Suite. — Voir notre numéro d'avant-hier.) 


me, par ezemple, les de 


nancièrc en 


Ceux qui rendent des services, co Ì 
tachés*au serviëe personnel des irfdividus, ne créent ri? 
sont fort utiles, sans doute, ils forment un rouagc indispens 
ment social; mais le capital consacré à leur entrctie Be kj 
par leurs mains, il est irrévocablement consommé. or 

De là il suit que pour favoriser l’épargne dans un pa* Las” 
Paceumalation du capital il faut multiplier les ouvriers qe 
duits ct restreindre ccux qui ne rendent que des services 

Un fabricant qui réduirait le nombre de ses ouvriers Po; 
nombre de ses valcts courrait à une perte inévitable. 

Adam Sinith a remarqué ave raison que l'unedes cau$ 
s'opposaient au progrès de la richesse dans le moyen âge» 
titude de valets, de pages, d'écuyers, de servants, que les 
tenaient dans leurs châteaux, et qui absorbant inutileme 
duction du pays, rendaient par cela même toute accu 
impossible. ld 

Gette observation s’applique aux nations comme aux Il 

IÌ y a däns toute nation une partie de la population qt 
les agriculteurs, les manufacturiers, les commergants, et, 
population qui ne rend que des services, ce sont les ad 
hommes de guerre, les magistrats. ee 

Gertes, ces trois classes de la population sont loin d'être 1E, 'à 
‚sans elles la société ne pourrait subsister } elles remplissé5” 4 
‘sociale de la plus haute importance, mais elles ne coneûf 
‘manière directe à la formation de la richesse ; leur inter®® 
‘pas à grossir le capital national; mais à le consommer. 

“Uu pays bien adrhinistré doit donc tendre à multiplier aut 
ble les classes prodüctives et â restreindre en de justes li 
qui ne rendent que des services au pays. ES: 
‚Un pays pourrait gérer ses affaires intérieurcs avec un bl p: 
ministrateurs intelligents et zélés , il en emploie deux nii ’" 7E 
il yalà mille hommes employés. d'une marrière: compléte sa 
‘tive. Cent mille- hommes. suffiraient au maintien de la MS 28 
rieure , un pays en entretient. deux cent mille sous les armé” À 
large déperditton de torees spciales, il y a là consommation 528, 
‘partie du capital national. 

__ Stee capital était destiné à alimenter des ouvriers produc 
eent mille hommes qui surabondent dans administration. 9155 
employaient leur activité ä 'féoonder nos champs où à dévelofs. sf 
dustrie , la partie du capital national qu’ils absorbent anné ej AN 
rirait pas, il se reproduirait dans les résultats de leur travail! |. 
da bénéfige que ce travail pourrait procurer; Pépargne alot Pl; 
facile el Paccumulation.du capital national plusrapide.  _ & 

L'un des plus grands obstacles qui s’opposent ag dévelop 
pital national est donc lextension démesurée donnée. au5 
‘ductives. Ì Ì en 

C'est là une des canses permanentes gui arrêtentledive En 
richesse publique en France. Son action lente et impercep lt 
‘duits insensiblement à l'état de malaise qui pèse aujourd’h 
ces de Etat. En France, il n’y a pas assez degfens qui travä 
‘gens qui-consomment sans travailler. à ed 
‚__Quelques chiffres suffiront pour faire comprendre Petentlë 
L'administration de'lb justice oceape‘en France un ho! 
lariés s’élevant à 10,881, savoir: a Ea 
“Administration centrale, employés. . 

Conseild’Etat. . . . ... ee. 
Cour de cassation. … . «… „ee 


id 


UK 


dl 


i 


Cours royalës. …. 
Tribanauxde première instance. , 
Greffiers de tribunaux de commerce. 
Greffiers de polieë. ,  » . … » 
; ' Justice de’ paik.- Bere arten ik . 
: Greffiers de justices de pais. . . 
Secrétaire, 


en eee eee 

. Mi “ee se. e . 

. ea ne e 
ee eee ee 

. e . ee ee oe . 


d Total. . . en, 
A quoi il faut ajouter les greffiers, avocats, avoués, notät 
‘que l'on peut aisément évaluer à'plus da triple. Cést done 
‘personnes qu'oecupent les fonctions de judicaturc. a 
“L'administration des cultes emploie: 


Ci 


Pour le culte catholique „ . . . 40;10F pet; 4 

Pourle culte protestant . … … … … … « VE EN 
; Pour le culte istaélite . « . . … … « 113, Et: 
| Er ee eben : Ne ENE Jd 
| et Total. e . ee « 40,945p aag KR 
| | a 


he ns nn ER „Et 
‘derniers mots du doux langage qu'on lui parlait ; elle lui epl ‚ 
Dieu, les anges ; cherchant à le faire prier, elle joiguait 565” 4 
elle ne pouvait lui faire lever les yeux vers le ciel. 5 ol 
Elle essaya, sous toutes les formes possibles, les premièrë le 
fance; elle lisait à son fils, lui parlait,occapait ses ycux par dé “3 
demandait à la musiqtte d'autres sons que les paroles. 14 
‚_Un jour même, se faisant un hoerible effort, elle raconta, f 
mort de-son père; elle espérait, attendait une larme. Ce matie: Jg 
s'endormit pendant qu'elle lui parlait encore ; des larmcs 
mais ce fut des yeuz d’Eva Meredith quelles tombèrent;; « - if 
Elle s’épuisa ainsi en vains efforts, en lutte persévérante ien t 
pour pouvoir. continuer à espérer; maïs aux yeuz de Wife” d 
n'étaient que deg couleurs; à ses oreilles,les paroles n'étaïenb’ ; 
Cet enfant cependant. grandissait et. devenait d'une beaukâ:?? 
Si on ne V'eût va qu’un instant „on ourait appelé du calme lint 
physiouomie ; mais ce calme. prolongé,. continu, cette. 20° 9 
chargrin, de toutes larmes, avait.suc. nous uo étrange et tisk 
faut, que souffrir soit bien inhérent à. notre nature, puisque-k'#S 
de William faisait dire à taut le mande :eLe pauvre idiat! „Let Î 
vent pas le bonheur qui se cachr dans les. pleurs.de leur en:26 
e'estun regret, un désir, une crainte ; c'est l'existence cD'B' 
ce À être comprise! Hélas! William était. content de: tout, 5 
long du jour dormir les. yeux ouverts ; il n’allaït.pas plas” 
toùrpait pas 3 il pe fuyait nul danger ,il n’avait jamais Pes 
cede colèrc. S'il ne savait.pas ohéir aux.paroles,qu!on let 
sait du moins à la main qui le eonduisait. Dans cette mature” 
lumière, il ne restait qu’us instinct ; il connaissaìt sa ra é 4 
me, Il se plaisait à s'appuyer sur ses genoux, sur son dp ek ik 
sait. Quand je le:tenais longtemps élaïgné d'elle,. une. SO”, 
monvement se manifestaik en lui, Je Îe ramenais.prê® 6 
montpait aucune joie ; seulement. il devenait. trangnls” 
cette faible lucur du-coeur de William, c'était la vie:d’ É 
avait trouvé la force d'essayer, d'espérer, d'attendre. S 
pas comprises, ses baisers du moins létaient! Que ded velie, 
sqs mairis la tête de son fils,et baisa longtemps le franb de: 
gi elle cût espéré qae son amour. „embraserait,aette: ÂMDS 
Que de fais ellg ‘attendit un miracle en gerrant son ph 
mettant le eceur tranquille de William sur son coons bed. tf 
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t Gazette de Vienne du A: 
‘Mpereur a adressé au comte de Hardegg, président du con- 
herre, Péerit suivant : f 
ki 
Îe mon cher.òncle, Farchidue Charles-Lonis, ne remplit pas 
‘Eristesse moi ct ma famille, mais encore. Parmée et toute la 
Pa ‚que le défunt a gaguée sur tant de champs de batatlle, 
gren nrtee um exemple et un encoaragement éternels, et m’obli- 
déftt des souvenirs durables. 
Fe, en conséquence, de faïre connaître à l'a 
PC ER moi la-perto de ce grand homme de guerre, et que je 
le den’! dàle Partage avee moi. J'ordonne ensuite : 1°que l’ar- 
don euil six semaines de plus.que la cour ; 2° queles deux ré- 
E le d 
äs : garderont toujours le nom de 
den 8e que Pépée du défant sera gardée dans Parsenal de 


élever à l'archidur défant un monument destiné 
lé'souveritrde'gette grande gloire. an 
“Signe, FERDINAND. 
L te. La dépouille mortelle 
palals impérial à 'église de la cour. Le corps, 
prouver de taffetas blanc, était porté par des 
de Parchiduc. Trois officiers d'état-majòr de ces 
ceeur, et les deux autres le 
s et marchaient immédiatement devant le 
t des pages portant des flambeaux. Les 
gardes du corps: précédaiept: le cereueil, 
€ cercueil venaient les archiducs Albert. Charles- 
Guillaume, Gils du défant; les archidues Frangois- 







Charles, Jean, Léopold, Louis ct. Ferdinand-Victor d'Este, puis le colonel 
grand-maître de la maison du défunt, le général de cavalerie comte Grun- 
ne, les personnes de la maison du défunt ; les grands-ofliciers de la maison 
impériale,tous les généraux et une multitude d’officiers de tout arme,et en- 
fin les gens de Parchiduc. 

Lorsque le cortége est arrivé dans Péglise, le cereucil a été plaeé sur un 
catafalque autour duquel étaient placés sur des coussins, en velours noir 
reháussés d'or, les insignes da défunt : La couronne de prince de Pempire, 
le chapeau d'archidue, le collier de la Toison-d'Or, le grand cordon de 
Pordre militaire, Pépáe, le bâton de feld-maréchal et les gants blancs. Au 
pied du cercueil ont été déposées l’urne contenant Ie car et le vase ren- 
fermant les entrailles. 

Aujourd'hui le corps de lachidue est resté exposé sur le catafalque de- 
puis huit heures duamatin jusqu’à trois heures de relevée. A trois heures 
et demie le coeur sera transféré dans la chapelle de Lorette chez les Augus- 
tins ; les entrailles seront inhumées dans les caveaux de St-Etienne, sépul- 
ture impériale ; enfin à cinq heures le corps sera inhumé avec grande pom- 
pe dans léglise des Capucins. 


— On éerit de Stockholm (Suède), le 27 avril: 

« Nous avons encore un froid extrêmement rigoureux. Tous les nom- 
breux laes qui se trouvent dans les environs de Stockholm, ainsi que Île port 
et la rade de cette ville jusqu’à une distance de deux milles, sont toujours 
gelés, ct la glace est. si solide, que les charrettes le plas lourdement char- 
gées peuvent y passer. Avant-hier, sont arrivés sur le marché de Stoek- 
holm des paysans qui avaient parcouru avee leurs voitures une étendue de 
sept milles sur la glace. : 

» Un tel froid est, de mémoire d'homme,.sans exemple chez nous dans 
la saison actueclie. » 
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78 ans, cst à la veille de se remarier. H doit épouser sôus peu de jours Mme 
Récamier, qui est âgée de 73 ans. RL 

— Jeudi matin un accident imprévu est vena suspendre le service des 
caux de Paris; tou les établissements de Paris se sont instantanément 
trouvés privés d'eau. Les travaux da chemin de fer de Strasbourg ont fait 
écrouler une des banquettes du canal de ’Ourcq sur une longueur de près 
de 60 mètres ; les caux se sont ainsi épuisées elne penvent plus alimenter 
les tuyaux de conduite. 

Par une coïncidence déplorable deux des bassins de réserve de la rive 
gauche de la Seine,dont l'un est situé près la race Saint-Victor , se sont 
complétement vidés en quelques heures. 

On suppose qu’il faudra près de deux fois pour rétablir e »mplétement 
les choses dans-Pétat où elles étaientauparavant ; mais, comme mesure 
provisoire, on a décìdé la pose d”ano immense conduite d’environ un mètre 
de diamètre entre les deux parties du canal qui se trouvent moinentané- 
ment séparées, et l'on espère que mereredi prochain le scrvice des eaux sera 
‘rétabli. D'ici là, le service sera fait yniquement aumoyen de la pompe à 
fen de Chaillot ; mais les réservoirs de cette usine sont loin de suffire, 
même quarid elle fonctionnerait nuit ct jour et sans accident, aux besoins 
de la -ecapitale. 

— Rizière en France. — La société fondée pour la création de rizières 
dansla Camargue, poursuit son ceuvre avec activité, elle espère pouvoir 
dès cette année ensemencer au château d'Avignou 400 à 500 hectares de 
riz. Une centaine de riziers romagnols se sont depuis quelquë temps rendas 
sur les lieux pour commencer lestravaux; en même temps d'autres bandes 

de rizoenlteurs italiens, dont l'émigration a été déterminge, se rendaient, 
| _dansl’Aude et les Pyrénées-Orientales, où des rizières vont également se 
eréer sur une échelle assez large. 


— Naufrage. — Cent soizante-deuz personnes noydes. — Un fort brick 
de Londondery, avec 165 passagers, s'est perdu corps ct biens, près d’Islay 
(île d'Ecosse). Tout le monde à bord a péri, ezeeptétroïis hommes de l'é- 
quipage. ‚ En 

L'agent da Lloyd, à Islay, aidé par la pepulation, a recueillitous les ca- 
davres, à mesure que la mer les rejetait sur Îe rivage, et a pourvuà leur in- 
hömation. Cet événement a eu teu le 29 avril. 

— Introduction en Belgique de la culture des pommes de terre. — 
M. Kickss, membre de lacadémie de Belgique, publie sûr cette question 
genen pleins d'intérêt dans Je bulletin de Pacadémîe du mois 

d'avrik & Or RK: B : 

Voici un extrait qu’on lira avee plaisir : 

« La glaire, dit-il, d'avoir importé ehez nous cette précieuse solanée qu 
a tant occhpé Europe depuis deux ans, ne revient pas à Pillastre de 
l'Eéluse, priàis-bien à Philippe de Sivry, bourgmestre de Mans, qui la regut, 
en 1587, d'une personne de la suite du légat du pape. Ce fat même Phi- 
lippe de Sivry qui en adressa, l'année suivante, deux tubereules avce leur 
fruit à Charles de PEcluse, lequel résidait alors à Vienne, en qualité de 
médecin de Rodolphe Iet de directeur du jardin impérial des plantes. Ces 
tubercules cultivés donnèrent une abondante récolte, que le botantiste 
d'Arras partagea à son tour avec ses amis de Padoue, où on ne les connáis- 
sait pas encore, quoïqu’ils fussent déjà très répandus dans d'autres locali- 
tés de l’Italie. Il en envoya aussi des graines á Jean Van Hogheland, chez 
qui elles prodaisirent une variété à fleurs blanches. 8 

» L’année de l'introduction de la pomme deterre en Belgique et le nom 
de celui qui l'a reuc ct cultivée le premier chez nous, sont donc bien con- 
nus,et Charles de l’Ecluse lui-même riëus en est garant. » 


— Eaplosion à la Villette. — Samedi, à 9 heures ct demie du matin les 
habitants de la Villette, près Paris, ont été mis en Éémoi par une épouvan- 
table explosion ; e’était la chaudière de la machine à vapeur de M. Gibert 
qui venait d'éclater. pee En 

L'usine de M. Gìbert, fabricant de ressorts de voiture, se compose d'un 
grand bâtiment Tong de 100 mètrés environ, dans lequel sont une quaran- 
taine de forges et un outillage eonsidérable. 

Au midî de ce grand bâtiment s'en;trouvent deux autres parallèles et 
plas petits réunis par une galerie vitrég, NA 
*__Dans un de ces petits bâtiments se tgonvaiert la chaudière, la machine 
et ses dépendances, ct ún atelier rgnfermanijles meules de polissage: —_ 

A Pheare indiquée plus haat, Ie clrayffeur, nommé Oazelot, entrait dans 
la chambre de la chaúdière en mêmê Laps que M. Hamptmann, de Mayen- 
| ce, jeune sous-ingénieur-dessinateif irchemin de fer de Lyon, arrivait 

dans l’usine en passant devant la logé de ta châudière. C'est à ce moment 
que la chandiëre a.éclaté. Ene ei en 
“La chaudière ellè-fnême, faiteen tôle de11 millimètres d’épaisseur, 
ävant 75 centimètres de diamètre et 3 à 4 mètres de longueur, a été trans- 
portée À 30 mètres de son fourneau, à travers les murailles et les barreà de 
fer. Le volant a été broyé, et: un morctau pésant 200 kilogrammes a été 
land à 50 mètres; dans nn jardin. _ © 

Le bâtiment où se trouvait la machine n'existe plus ; des meules en grès 
ont été broyées ; un morceau de Pune de Ces taentes, pesant 500 kilog., a 
traversé atelier dans toute sa longucit’, à hauteur d’homme, ct a passé à 
travers un-mur qu'il a entièrement démoli. 

Le châuffeur a été laricé en lair à plüs de deux cents mètres de hauteur, 

pour aller tombér dans àn jardin, où son corps a fait un trou de près d'un 
mètre de profondeur. Ce malheureuza été retronvé na ct broyê. 
__Le jeune ingénieur du chemie de fer de Lyon, atteint à la tempe par an 
morceau de volant, a été tué sar le coup. Tout près de là, un ouvricr a eu 
un bras emporté; il est mort. Tous les ouvriers qui n’étaient pas blessés se 
sont sauvés. M. Gibert; les a rappelés, et les travaux de sauvetage ont com- 
mencé, Alors le corps d'un ouvrier a été trouvé complètement broyé et. 
pétri: il avait plas d'os, Un autre ouvrier- tout mutilé fat encore rc- 
troûvé. Olie ouvriers ont été retirés blessés des décombres ; tous l’étaïent 
dangereùsement ; Pun est mort däns le chemin dé P’hôpital ; deux autres 
sont dans an état presqûe désespéré. Tous ces malhcureux sont à Saint- 
Louis. La pluie de pierres, de morceauz.de fer a broyé la galerie vitrée ct 
troué dans millesendroits les toitures voisines… EV 

Les travaux de Vusine sont suspendus , des soldats du génie la gardent; 






—- Nous apprenons quc M. te vicofhte Be Châteaubriand, qui est âgé de 


„trie, La salle entière ne paraissait attendre que & 


une foule immense, se renouvelant ineessamment , entourent le théâtre dd 
sinistrc. 

Le dommage matériel causé par cette explosion est évalué à 100,000 fr: 
L’usine n'était pas assurée contre un pareil accident. 

La chaudière était une chaudière provisoire livrée depuis peu, ét n’ayant 
pas lestampille prescrite par Pordonnance. 

Sa force n’était que de cinq à six chevaux. 

— Cest Histoire de POecéanie, qui vient d'ouvrir la Série hiètoriqúe dé 
la Biblithique illustrée. Ladeseription de cette cinquième partie du mòn- 
de est complète en deux charmants volnmes que nous venons de recevoir; 
‘A l'aide des docurneuts nouveaux, dus aux récentes oxploratioris des Du: 
petit-Thouars, Dumont d'Urville, Lesson, ete; on a pu jeter une Tamiëre 
nouvelle sur l'histoire de Java, Sumatra, les îles Marquises, les Satidwich; 
Taiti, et sur une infinité d’antres contrées, aussi intéressantes à connaftre 
qu'à étudier. Au mérite de Pexactitude historique et géograpbique, les gra- 
vures réunissent encore celut d'une helle exéention. Elles sont dues aú 
erayan de MM. P, Lauters, L, Huard et G Vanderhecht; ct aa burìn de MM: 
W. Brown, Vermorcken, Pannemacker et Lacoste, qu'on peut à bon droït 
classer parmi les plus intelligents interprètes de lillastration,en Bel- 

ique. 
K ed avec beancoup de goût et un soin tout particulier, pebliée à 
très-bon marché, la Bibliothègue illustrée justifie conscieneieusement le 
succès qü’elle obtient. Dans l'intérêt des sciences historiques àt géographi- 
ques, nous receommandons eette intéressant et utile publication à nos lec-” 
teurs, el nous sommes certains que le nombre de ses sonscripteurs devien- 
dra chaque jour de plus en plus: nombreux. E' Histoire d'Angleterre, et url 
Voyageen Chine, vont paraître. Ges deux ouvrages formeront les 3°, 4e ef 
5e volumes de la collection. : 

Débuts dè Jenuy Éintt àTöndres. : 
\____ Londres, icrerkdi,5 mai. 

Il est deux heures du matin : je vous écris en sortant du théâtre pour nc 
pas perdre une seule impression de cette longue et curicuse soirée. Jenny 
Lind vient de débuter, par le rôle d’Alice, dans Robert-le-Diable, avge. un 
de ces succès dont on ne peut se faire uneidée que quand on a été à Lon- 
dres, en Allemagne ou en Îtalie. Jamais la curiosité d'une grande ville n’a- 
vait élé excitée à un st haut degré, jamais artiste n'a joui d'une popularitë 
plus grande avant de paraître à la scènc. Dans les magasins, dans lesrues; 
à la cour, dans la Cité, il n'était question que de Jenny Lind. M. Bunn, eri 
lui suscitant des procès, en refusant 50.000 fr. de dédit, en remplissant les 
journaux de protestations et de lettres, a rendu un immense service à l’ar- 
tiste dont il voulait empêêher les débuts et au dicecteur d'un théâtre rival 
Jenny Lind et M. Lhumley ne pouvatent trouver un homme qui fit mieux 
leur affaire ; il faut avoir la main heureuse pour tomber sur un ennomi 
aussi obligeant. En 

Depuis quatre ou cinq jours, d'énormes pancartes barbouilfées de carac- 
têres rouges et suspendues aux étalages des marchands de poissón, des 
boulangers, des fruitiëres, annongaient la première apparition de Jenny 
Lind dans ces contrées. Et . 

„Les billets ont été vendas à des prix fabuleux ; unc stalle coûtait de 5 
à 6 livres sterling, les loges du grand tier (du premierrang) ont été payées 
jusqu'à 20 guinées ; pour comnprendre ce que c'est que la vogue dans une, 
ville comme Londres, ilfaut penser qu'il y avait ee soir au théâtre de, $a 
Majesté 60,000 fr. de recette ; jeudi il y en aura 7,000, samedi 80,000 
ct pent-être davantage, car les directeurs de spectacles peuvent augmen- 
ter les prix, selon la circonstanec, et la salle est. déjà louée pouf cinq repré- 
sehtations ! . ek 

Meyerbeer, dont on avait annoncé arrivée à grand renfort de réclames, 
et qui devait condaire lui-mêsne Porchestre, en cette occasion solénnetle,, 
est resté â Berlin, se contentant d’écrire à Jenny Lind cinq ou six lettres 
par semaine, lettres que Villustre maître yl’habitude de signer d'nue fa- 
gon particulière: à la place de son nom il éerit chaque fois un nouveau, 
pointd’orgae. ©” … - ee ak 

L'orchestre a été conduit, comme d'habitude, par M. Balfe, qui s'est, 
donné beaucoep de mal pour le faire marcher.convenablement, et, malgré 
son habileté, son savoir et son zèle, il n’a réussi qu’a moitié. Roberé-le- 
Diable a élé monté en dix jours, ct les musiciens n'ont eu que quatre répé- 
titions. . , 

La salle était falgurante. La reine, le prince Albert, la reine douairière, 
la duchesse de Kent, le duc ct‚Ja duchesse de Cambridge, tous les minis- 
tres, les ambassadears et une multitude d'illustres personnages, dont, je 
laisse aux journauz anglais le soin d’enregistrer minuticusement les‚noms 
et les titres, assistaient à la représentation. A part ees affreuses draperies 
jaunes, sur le compte desquelles je ne suis pas revena, le coup-d’ceil-était 
magnifique. de vinkje: De ee 

En entrant dans sa loge, la rcine a été sáluée par. trois, salves, d'applau- 
dissements „et presque aussitót on a commencé l'ouverture, Le rideau' 
s'est levé an milieu d'un profond silence, d’gne émotjon indicible. Voict 
la distribution des rôles telle que je l’ai trouvée sur.ma stalle, imprimée 
sur beau papier, avec des enjolivements et des gravures superbes : Alice , 
Mlle Jenny Lind; Isabelle, Mme Castellan ; Robert, Fraschini ; Raim- 
baut, Gardoni; Bertram, Staudigl; grand-prêtre, Boùché. Je vous 
Avoue, Monsieur, que ce rôle de grand-prêtre, dans Roberê-le-Diable , 
m’a fort intrigué. Ce n'est pas „ du reste , la seule innovation que j'auraì à: 
à vous signaler. L'ouvrage a été traduit depais longtemps en italien avec 
une assez, grande fidélité, ct si on avait voula se borner À chanter cette 
traduction , ni Meyerbeer, nì Seribe n’auraient eu beaucoup à se plaindre ; 
mais vous allez voir quel. singulter Roberto-il-Diavolo on nous a donnéce 
soirau théâtrede S,M. _ hee 

Áu lever du ridcau, Fraschini ct Staudigl sont assis à une table, comme 
vous savez, à la gauche du spectateur. Fraschiniest un assez beau garcqns 
de moyenne taille, musculeux et robuste 3 il a une voix magnifique et chan= 
te à pleine poitrine avec une facilité et une puissance extraordinaires, Mais 
le rôle de Robert est peut-être eelui qui lui convient le moins, et il'a dû 
Yapprendre ct le jouer en dix jours !Fraschint n'est pas acteur ; il vaet vient 
sur la scène comme un homme fort embazrassé. de sa persanme, èt, ce soir 
surtout, sa gêne habituelle ressemblait.à une véritable angoïsse, Il n’a ja- 
mais vu jouer Robert-le-Diable ; il n'a ni Fesprit ni des traditions de sor 
rôle ; il s'est donc borné à jeter de temps à autre quelques notes éclatantes 
et ce n'est que dans les moftéaux d'ensemble aw a pu déployer les richés- 
ses de son admirable voix de ténor. B Nen 

Après le chovur à boire, qui aurait fait tourner le vin ep poison, tant il 
a étéaigrement et faussement chanté, Fraschini sc lèvc et, tenú'sa tasse 
vers le pablic: Zllustres chevuliers, c'est à vous que je bots: Mais le pa- 
blie n’a pas l'air de goûter son toast, et n’applaudit que du bout des doigts 
parsimple politesse. De et 

Un instant après, Bertram dit à voix basse à Robert, : votre ungrate pa- 

pot pour saluer entrée 
és applaudissements ct 





de Staudigl, la célèbre basse-taille allemande: Des app'a 
des bravos prolongés ont éclaté de toutes di Btaodigl s'est levé grave- 
ment, a porté Ìa main sar son coeur, et shit léux pas vers la rampe. Son 
costume est simple et sévère ; sa cosffjare re manque pas doriginaliéé ; il 
s'est arrangé sur le sommet de erâdes, presque entièrement chauve par de- 
vant, une mèche noire qui se dresse meplistopheliguement vers le ciel, ert 
signe de révalte et dorgucil; des roustaches fines et pointues et une bar- 
be en fer de lance, allongent sinistrement sa figure, et donnent au bas de 
son visage unè exprestien de méekanceté et d'ironie infernale: Staudigl a 
une voix d'une rare étendue ; il descend au mi bémol d'en bas, et monte 
jusqu'au sold ténok-avee unefacilité sarprenante; il a deux octaves et 
demie d'une égalité, d'une ampleur et d'an timbre parfaits. Mais il parais= 
gait si malheureux d'être obligé de chanter italien, qu’il y aurait de la 


‚ cruanté à le jager sur cette première éprcuve. Sa prononciation est vrai- 


ment comique, ct les Anglais, qui n'ont pasle droit de se montrer difficis 
les sur accent toscan, en ont été eux-mêmes scandalisés. 
Gardoni, que le public ct surtout les femmes ont pris sous leur puissart 


patronage, a élé très-longuement ct très bruyamment applaud: à son en- 
trée et a chanté d'une manière délscieuse sa ballade et le dao bonffe. Mais 
les trois mille spectateurs qui se pressaient dans les loges, dans les stalles, 
dans la galerie, au parterre, n’étaient occupés que d'une senle pensée, ani- 


més d’un seul désir : voir et entendre Jenny Lind! 


Vous dire, Monsieur , accueil qu’on lui a fait, serait chose impossible. 
L'ezplosion a duré vingt minutes, ct ne s'arrêtait , par instants, que pour 
reprendre avec plus de force. La cantatrice na savait plus de quelle ma- 
nière exprigaer.son attendrissement et sa reconraissance; elle s'inclinait 
jueqge'à terr joifgnait les mains, levait les yeux.au ciel , s’avangait vers la 
rampe, se tournait vers les loges avea unc expression de modestie, de gra- 
titude et de bonheur. qui allait fart bien à sa fignre dence et candide. Les 
traits de Jenny Lind ne sont pas réguliers ; mais.elle a de fort beaux che- 
veux d'un blond cendré, et des yeux bleus qui lancent des éclairs toutes 
les fois que sa physionomie s?anime. Sa voix remplit parfaitement la salle ; 
on ne perd pas la plus légère gaance. Toute son octave d'en haut est d'une 
beanté, d'une pureté, d'une fraîcheur, d'un éclat surprenant. Les notes du 
médium, un peu voilées au commencement ‚ dès que la voix s’échaatfe, de- 
viepnent aussi belles et anssi pures quc les notes élevées. Il faut que Jenny. 
Lind ait an adinirable talent pour chanter comme elle a chanté . au milieu. 
qüi ne se présentera pas deux fois. dans sa vie j. 


des émötions d'une soirée 
d'artiste, 


Si Vous saviez comme elle a dit sa première romances Va, dit-elle. Quel 
goût, quelle finesse, quelle élégance dans les moindres détails, quelle 
ferietédestyle, quelle justesse d’intonation, ct avec tout cela quelle en- 
tente de la scène. quelle passion, quel fe, quelle ame, car Jenny Lind est 
atriee cerame l'état Faleon dans ses plus.beauz jours. Les scepùques s'en 
allaient disant, avant ses débuts: Il faut voir,il faut attendre 3 sa voix , 

. gquiest ravissante dans. ane petite salle, ne remplira pas un grand vais- 
seau; elle n'aura pasà.Londres, elle n'aurait pas à Paris les prodigieux 
succès qu'elle obtient en Allemagne. Maintenant l'éprenveest faites à Lon- 
dres comme à Paris, comme en Italie, corame, partout, Jenny Lind pas- 
sionnera les masses et ravira les artistes. Elle, qui n’a jamais su l’ltalien, a 
appris cette langüe en trois semaines, et la prononce à merveille. C'est unc 
des-nrganisations Ies plas riches, les mieux doaëes, les plus heureuses que 
noted ayons connues au théâtre. Le eiela éLé prodijne envers celte enfant 
du Nord, et. l'art s'est chargé d'accomplir ce quc la nature avait si bien’ 


» Après les triomphes ct les rappels da premier acte, j’attendats Mme Case. 
tellan avec wne certaine inqniétades;chanter Pair-d’1sabelle à côté de Jen- 
ary Lind eât été une rade besogne pour fes talents les plus éprouvés et les 

us sûrs d'eut-inêmes. Mais jugez de mon étonnement lorsque le ridean. 
stest levé sur le troïsiëme acte. On avait tout bonnement supprimé un acte 
entier, el il ne s'est pas tronvé dans la salle ene seule voix pour protester 
contre celte inctoyablemitilation. O-Meverbeer, qrie vous avez bien fait de 


rester à Berlir.. 


“Benny Lind a été adanirable au delà de toute expression dans sa grande 
sêère;, dans le duoet le trio. Fl faat la voir se cramponner à la eroix avec une 
turrear mottelle, se relever, graatir et fondroyer le Maudit avee une foi 
sublime, On lui a fat répéter trois fojs ses couplets: Quand je guittai la Nor 
mandie, chef-d'oenvre de délicatesse ct.de grâce, et on les eût encore rede- 
rhandés si une partie de la salle ne s’était éeriée énergiment : Nan, non, 


shame: shame „c'est une honte de briser ainsì une artiste. 


__…La'seëne des ronnes a été singulièrement modifiée par le lord chambel- 
lan. D'abord i} n”y à plus de nonnes,.ce ne sort que des dames qui, par pa- 
renthèse, mort part charmantes; le corps de ballet est trés agréablement 
composé, et on ne voit pas sur le théâtre de ces figare hétéroclites qu'on a 
dû désigner sousle nomde rats, fante de pouvoir leur tronver une quali- 

bes tombeauz; car jamais le pu- 
blie anplais n’aurait pu tolérer une profanation semblable. fses nonnessor- 
tent des deus 'côtés ‘de la scène sur leur chemin de fer, et Pabbesseet Ro-_ 


fication plas polie. Ensuite on a supprimé 


1 


et 


marquables, A Paris, Mile Rosatí serait fort goûtée. 


Le quatrième acte a été revu, corrigé et « oisidérablement augmenté, je 
rie sais par quel Vandale, et si je savais le noui-dn coupable, je nele dési- 


gnerais certes pas à la juste vengeancé de M. Meyerbeer. 

“ Rous rencontrong ief ane ancienne connaissance quê nous avions égarée 
en remir : Lair-dÄsabelle, et, à la facon dont Mme Castellan Pa chanté, 
j’aï compris parfaïtement pourquoi on Pavait retranché au deuxième acte, 

mais je. ne corhprefids pas pourgaoi on l’a rétabli au quatrième. Au reste, 
d'en boút à Pautre de cet acte malencontreux, Mme Castcellan et Frachini, 

et l'orehestre et les cheers ont joué à qui mieux enfoncerait un poignard 
dans le coeur navré de Meyerbeer ; ct je suis sûr que pour l'honneur du 
pays le lord chambellan: fera, aux représentations suivantes. couper tout 
entier cet. acte qu’on: ne peut considérer que comme un crime de hante 

trahison, … © 4 f a: 

* Jenne Lind'a repara, aûx àpplaudisscments de la salle, et horizon s’cst 
de noriveau teller. Elle a joué ct chanté le trio Gnal, cette lutte suprême 
eùtre le gêrrefda-mal , et lange de là douceur et de l'innocenee avec une 
puissánce ‘d’inspiration , nn Épanchement de tendresse, un accent si per- 
suasif et-st eirtrafnant, que le public a fait comme Robert, il s’est jeté aux 
pieds-de Fa:cantatrice; Meyerbeer lui-nrême, en ee moment d’ezaltation, 
aurait pardanné à tout le monde, Puis, le rideau est tombé , ct l'entheu- 
siasme britenniquê à pe sc faire jour dans toute son énergie; trépignc- 
ments, rappels, pluie des fleurs, mouchoirs agités, chapcauz lancés en 
Pair ; on ne savait plus que faire et qu"imaginer pour fêter la jeune canta- 
trice ; j'ai vu peu-d'ezemples d'ane pareilte frénésie. 


En sommoe‚te triomphe de Jenny Lind a étêdes plus éclatants ct des plus. 


mérîtés, L'exéeution de Ponvrage a été pitoyable. Les rôles n'étaiont ni sus 
ni-répétés. Staudigl, embarrasst par sa langue itatienne, qu'il écorche af- 
freusement, est rest£ bien au-dessous de Levasseur et même d’Alizard. 
Fraschini;qui a traversé cette prète infernalé avec le plus naïf étonnernent, 
n'a pas compris la première lettre de sn rôle, Mme Castellan, elle, sait fort 
bien eequ’elfe vent ; mais ses forces l'ont trahie, Gardoni est un charmant 
Rajmbaut ; mais il n’a qu’nne ballade et an duo à chanter, ets’en va au 
troisièmeacte, Lés-eeeurs m'out réconeilié avec ceux de la salle Ventadeur 
Je ne parte pas’ dé Porchestre parce qne j'espére que Balfe finira par en 
avoîr raison. A própos, j”oubliais de vous dire ae pe ce rôle de grand- 
prêtre si pourpensement arinóneé par le programme. Dans la scène finale, 
Bouché chaute avco le cheeur derrière la couligse : Gloire d la Providence, 
etc. Je ne sais, Monsieur, si eest le lord éhambelfan ou tout autre lord qui 
pour ce peu de mots a nommé Bonché grand-prêtre. Dn tous les cas, je u’ai 
aucune envie de m'y opposcr. lees 

Le epectacle s'est: terminé par un divertissement intitule : Une Soirce 
en caryaval, à laquelle soirée ont pris part Fanny Cerrito, Lucile Grabn et 
Saint-Leon. Mais je ne 'vóns parlerai ni Mlle Cerrito ni des autres danseu- 
ses que lorsque je les aufai ves dans un ballet important. Ma lettre est 
deja bien longue, et vous me permettrez d'en rester là aujourd’hui. 

Ahin ht P.-A. FroRENTINO, 


Grande Salle et Théâtre Kivoli. 
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RAND BAL 


Le bal s'ourriraà 10 heures, 
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Le rôle de Pabbesse, qui n'est plus abbesse, mais une simple châtelaîne, 
est rempli par Mlle Rosati, danseuse milanaise d'un fort bean talent déjà, 
et d'en plas grand avenir. Mile Rosati a une figure très jolie, très intel- 
ligente, ttès expressive zelle danse avec beaucoup de légereté, de vivacité 
et &ehtrain.Le haat da corps est fort bien et se dessine natarellement avec 
grâce ; elle a eu des temps de pointes d’ane précision ct d'une vigueur re- 


“'heâlre-Boyal-Francais. 
Jeudi 13 mai 1847. (Représentation n° 130.) 
Ne touchez pas à la Reine, - 


opéra-comique en 3 actes, paroles de MM. Scribe et Guslave Vaëz, 
musique deM. Boisselot. 


DIVERTISSEMENT, arrangé par M. Colletti, 
LA REEUNIÈRE DE MARLY, 
vaudeville en un acte, par MM. Mélesville eb Ch, Davergier- 
On commenceradà sia heures et demie. 








ANNONCES. 


AVIS IMPORTANT. 


SP P) seve 


TRAITEMENT DES MALADIES PAR EAU PROIDE 
Fltadlikienent de Marienbery, 
A BOPPARD SUR LE RHIN. 


‚ Le traitement des malades peut se faire dans cet Établissement en toutes 
saisons ;- cependant il est préférable de commencer lu curg au printemps pour 
obtenir une guérison prompte: et radicale. — On, est prié d’adresser les 
consultations touchant les maladies, par lettres affranchies, à M. le dacteur 
Mallmann , et toutes les autres informations, à la direction sonssignée 
de cet Établissement. bee 
‘Ma: ienberg à Boppard, Mai-1847. . ee 

Kampmann. 
König. ’ 


meme an ee bee men merten tende waren ter mmm wd dr mn nn rn 1 


AVIS TEPOBPANE, 


‘Vente publique du Magasin d’ Antiquités et d’Ob- | 


jets d’Arts , délaissé par feu Monsieur A. M. DE HART, de son vivant 
Enspecteur et couservataúr de la galerie d' Antiquités de Su es Je Roi 
des Pays-Bas. \l sera procedé à ladite vente à Amsterdam le 8 Juin 1847 et 
quelques jours suivants, parle ministère-du huissier J. GOLDSMIT, devant la 
maison mortuaire , sise dans le Warmoesstraat ‚n° 179, Pour les plus amples. 
informations, ainsi que pour je catalogue , on s’adresse aux courtiers A, B, 
VAN DER VIES et M. VAN PRAAG. 
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BREVET_PINVENTION, 
Châtes longs trifaccs. | 


La maison Van Weerden & C°, MZoogstraat , vient de recevoir un 
grand choix en cegenre de Châles pur cachemire, qui se por-. 
tent de trois manières différentes. ee Ee 
os ve Ne) Bn châle long à grandes palmies! 

t _ &. En châle long unt à galerie seulement 

3. En châle carré, 

Les dames trouveront aussi dans ce Magasin: de fortes parties en tous nou- 
veaux dessins de Châles Terneaur , Cachemires, Indour, ainsi que des 

Chálés et Eeharpes en Karège, une grande callection du dernier goût en 

articles de confectian , tels que Montelets , Mantilles , etc. , de jolies inrpres-. 
sions pour Robes,en, Juconats, Balzorines, Lamas, Barégos , Foulurds, 

etc. , Blondes , Dentelles, Gants, Fichus, Colliers. Voiles, Foulardg dos 
ZudesetUivers autres articles de luze. d 
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SALON DES VARIETES VAN AMSTERDAM, 
SE ONDER DIRECTIE VAN 
… P. Boas en N. dadels, | 
_ staande met hunne nieuwe Schoawburgtent op het Plin, 
ee) Sven 
Woensdag V2 Hei 1847, 


De Parijsche Studenten , nieuwe groote melodrame in 5 be-” 
drijven, naar het Fransch van Frédéric Soulié. Na hetzelve: de Gebroe= 
ders Dondaine , nieuwe kluchtige vaudeville in één bedrijf. 

Aanvang ten B uro, ten cinde op eén bêhoorlijke tijd te kunnen cindigen. 





mrveenie 


(IROUE ROYAL DE PRUSSE, 





Ed. Wollschläger ,ninecreor ‘BrEvErE,-) 


| “Dans la Grande Loge ronde au Plein. 

Aujourd'hui mardi, 11 Mai, à&8 heures et demie du soir. 
Exercices équestres? Manuvres, Quadrilles, 
Tableaux, chevaux dressés en berté, pas gracteux 
et tours de force. Le spetimeleae tertinera parune grande Pan=- 


tomime équestre EE 
Ed. Wollschläger, directeur. 











NORDISCHER CIRCUS 
sc EAD | % 
: ‘ONDER RIRSCTIE VAN 

_D. GAUTIER, 
inden grooten daarvoor expres nâar het model van Stockholm, 
Nieuw Gebouwden Circus op het Plein. 
fotp en C 


Heden Dingsdag 11 Mei 1847, om half 9 ure, 
GROOTE VOORSTELLING. 


in drie afdeelingen. A 
Groote maneuvres, Acrobatische Dansen, ‘de 
sprong over4 écharpen, uitgevoerd op een Ongezadeld Paard , 
door Mille Thérèse Gautier, enz. Tot Slot: LA Fée Ade- 


line, ou le Géant Parafaragaramus , vrolijke pantomime in 
een acte en vele changementen. ig ° . eren 


Prijzen der plaatsen : Îste rang f1.99. — 2de rang f1.50. — 8de rang 
f090. - Ade rang /0.50. Na 7 ure îs het bureau geopend zonder verhooging. 
Men kan zich ook gedurende de Kermis abonneren. 





; en die roem en. bijval. weder temogen inoogsten- welke -kem Ì 


H8 portentlé cachet et la signature 7 Gdlié et Gonté. - 
Î  sitaire-général pour toute te Hettande; Arnhem F.-Rontegh 


j France.» » 


| LA HAYE, chez Léopold Lehoùberg , Layé Â 





or tiet 


Belangrijk berigt. 
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SOIRÉE ANUSAN 


De ondergeteekende 








D. L. )' 
BAMBERG, f 





van Z. M. DEN KONING en van Z. K. H. DEN PRINS V: 


in geene 3 jaren de eer gehad hebbendé de Haagsche-K ermië ns 
en Tentte bezoeken, én zulks nu‘ook weder het geval nie 
zich sedert lang’ met het vervaardigen van een geheel ni 


_ MECHANISCHE VERMAAKLIJKHEDES 
heeft onledig gehouden en zulks nog niet geheel en al voltooïëi 
de Ondergeteekende echter de eer het geciviliseerde. Publiek 
tewerwittigén dat kij'gedurende'14 dagen alhier geloge 
Mejufvronw de Wed: VAN HOEKELEN Logemeuthoudster in dé 
alwaar hij dagelijk te ontbieden is tot het geven op Privat 


Soirées- amusantes;À 


even als des Winters te Amsterdam waartoe hij zich minzaam áäffá 
Hij durft zich alsdan door geheel nieuw te verigtene 


’ Tours d'adresses … 4 

e A À S ed î td 

zijne geëerde Begunstigers eene aangename verpozing te tullef 
ruimschoots zijn ten deel gevallen, 


D, L. BAMBERG , Mof-Me 








EE din RDE WA TE Ee ser eg j 
„AU LACTATE DE FER, 
 Approuvées par PAcademie de médedine de Pärt 
Sur le rapport de MM. Fovgoreg „ premier médecin du ro 
a cais, eene la faculté de médecine de Paris „ BourrLalp 

8 seur à la mème faculté et Barc, président de lacadérmie. 
ej Le rapport académique et une longue expérience démont 

j périorité de cette nouvelle préparation sur ‘tous: lësTER 
B nus et elle est gónóralement employéa par les: médecins 

8 ment des pdles couleurs , de Aa faiblesse et de id plüpârt 
M des femmes, contre les-maux d'estomac , hes maladies du fblë 
rate ‚la diarrhée- chronique „ les scrofules, efe, —& Toutes Di 


Pharmaciens dépasitaireë: ‘Rotterdam ‚ E: van Saarterr K 
8 Duc, Med. M. D, Bosch; Breda, A. P, Maassen ‚ H.J. van: 
Bj berg; La Haye, Van Renesse; Maestricht, Grossier: Mèd 
j Blaecke de Ligny; Nymègue , J.H. Coenen; Utrecht, A. P 
iN dans presque toutes les pharmacies de chaque ville. 
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Cours des Fonds Publ 
Bourse d'Amsterdam die 10 Aal 


jaat, | 90 
‘\Dette active... …. . 
Dito dito... s..... 
„Dito en liqnidation. .…  *. . . 


Dito. dito... ……...,. 

rt ‚Dito des Indes. ....... 
Pays-Bas. „Syndicat. … ee ke ener 
ene 09 Dito... . 
facs de Comnieree 
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VERRRENAHE! EREN NN EERANE di 







Act. durlac de Horlém: 5 
Chemin de fer du Rhin ,, . 47 
jet, du Chemin de fer Holland. 
'/Oblig. Hope & C.1798 & 18165. 
Dito dito ° 1823138295’ 
Ee du Grand Livre .. 6 












Certificatsau dits, ..., ‚6 
Ditoïnscriptions1831 &1833 5 
Empruni de 1840. ..,.. 4 
id, chez Stieglitzet Conip. 4 
(heit EERE 












A en Ken 


Kussie. . … » 


Dette-différéé à arta .…. 
: Deferred es N 
Espagne. hd ’ Ardoirs. ease 

Dito. , 


ERKENT 


3 (oaaoons Ardoius ‚Ik 
Bid \Obligätioris Golt: & Coinp' 5 || 
Autriche . Joie métalliques .…'s... 5'|j 
Dito dito... ...: À 

eran BuGrand-Eivre 3” 

ogne. « „|Áctions 1836, . ... ……:.:/ 
pe Empruut.à Londres 1839. …: || 


Brésil. « . *todd. jd. 1843. 
Portugal. . Obligatiens à Londres. .. „3 > 


ENNE, EEE dn Den Kine 
Bourse dAnversdu 10 Hai. id 
Métalliques:, 5 % » . — Naples 5%». — Ard, 5% 188 P. + | 
rée ancienne ;»', + Passive 5 %», — Lotus de Hesst98's. a! 
Bóurse (23 heures). Árdouin sans variations, … eee 
Bourse de Londres du 8 Mai 
8% Cous.86 4,3, — 21% Holl. 574,44 Kid. 87 1, 38.— Ei 
— 84384, 8: — Portug. 4% 34 1 Rusesb. à, 
Bourse de Vienne dee A Mai; ' 
Métalliquos, 5 % 1073. — Lots de fl. 500, 155 £, — Lots hike 
Actions de la Banque 1590. eh ee Md 5 „ 4 


pere OT 








JN 
Dépôt genéral à' Amsterdam chez M. Scoop é 
Beurssteeg; et à Rotterdam, chez S. van RernSrozck #75 





